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qu’il y a un échange. Ce n’est 
pas une barrière, au contraire, 
c’est une richesse les  
différentes générations

GENOUX

Parmi les plus âgés il y a  
quand même un problème 
d’articulations, de genoux, de 
dos… mais il y en a aussi chez 
les jeunes ! Ce qui est certain, 
c’est qu’il y a une solidarité et 
que chez les uns comme chez 
les autres il y a une attention.  
Il y avait B., elle est toute seule, 
donc on l’a aidée ; on l’a  
emmenée chez le kiné, on lui a 
fait les courses. 

HÉBERGEMENT

Il y a des gens qui n’ont pas 
assez d’hébergement dans  
leur maison. Ils demandent  
aux uns et aux autres si on  
peut héberger. Il y a eu des  
hébergements aussi de  
personnes dans le besoin,  
avec enfants, chez les uns et 
chez les autres.

INTENSE (moins)

Pour les réunions, dans un 
couple, quand l’un ne pouvait 
pas y aller, c’était un sur deux. 
Si on est seul, on doit toutes les 
faire. Les gens seuls se tapent 
tout le jardinage, toutes les 
réunions, tous les nettoyages. 
Pour un couple, c’est plus facile. 
Il tient plus le coup. Je ne suis 
pas étonnée que ce soit un  
peu dilué. Les familles ne sont 
plus portées que par un chef  
de famille. Ce n’est pas 
dramatique mais ce n’est  
pas sans relation avec le fait  
qu’il y a une vie collective 
moins intense qu’avant.

INTERMITTENT

Je suis intermittente, Je pars 
des fois en tournée sur  
plusieurs jours et je sais que 
mon fils a été dormir chez des 

voisins régulièrement. Je dis 
aux gens de garder un œil sur 
lui. Et puis il va manger chez les 
autres le soir et il revient.  
Et ça, je ne pourrais pas le faire 
ailleurs, donc je me dis que 
la vie devrait être comme ça 
naturellement. C’est important 
l’intimité et le chacun chez soi ; 
mais j’ai envie de vivre, et de 
faire des rencontres et avoir 
des points d’entraide ; parce 
que je ne pense pas qu’on soit 
fait pour vivre tout seul.

JUGEMENT

Je trouve que les gens  
intellectualisent trop le 
concept. Alors comment vous 
avez organisé le fait de  
ramener les enfants de l’école ? 
Eh bien c’est simple : ils sont 
dans la même école, je vais en 
chercher un, j’en ramène en 
même temps deux ou trois. 

Toutes ces questions-là,  
je trouve que ça se fait de  
manière très naturelle. À force 
de mettre des règles, ça va 
devenir insupportable quoi. Je 
trouve qu’il suffit d’avoir un peu 
de bienveillance, un peu de res-
pect mutuel, pas de jugement…

LÀ (on est…)

Quand l’un d’entre nous est en 
état entre vie et mort, c’est vrai 
qu’on est tous solidaires. Tant 
que ça va bien, on vit chacun 
chez soi, on s’entend bien.  
Aussitôt qu’il y a quelque chose 
de grave chez l’un d’entre nous, 
alors là on s’en préoccupe et  
on est là. 

MALADE

Je fais des crises d’asthme : 
heureusement qu’il y a les  
voisins. Un jour, le pneumologue 
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de l’hôpital m’a fait un nouveau 
traitement : l’infirmière vient, 
deux heures après j’ai presque 
40° de fièvre. Donc j’ai appelé 
X. et dit : « Je laisse la porte 
ouverte ». Et donc il m’a appelé 
toutes les heures. Le lendemain, 
je n’avais plus de fièvre, ils 
m’ont donné à manger,  
Z. m’a emmené à l’hôpital. Il y 
a une solidarité plus grande. 
C’est un plus de se connaître. 
Quand j’étais vraiment malade, 
ils m’ont fait à manger les uns 
et les autres. Ils m’ont apporté 
à manger le midi, le soir. Ils 
venaient voir, ils téléphonaient 
pour savoir si ça allait.  
Non, on n’est pas tout seul. 

MODES (de vie)

Je crois que l’habitat groupé, 
c’est une façon d’expérimenter 
un projet de société pour lequel 
on se bat aussi par ailleurs : 
mettre en place des modes 
de vie conformes à ce qu’on a 
envie de faire.

PASSAGE

Nous -au rez-de-chaussée-  
on est sur le lieu de passage 
de la laverie. Chaque fois 
qu’il y a quelqu’un qui vient 
laver son linge, qu’on voit la 
porte entr’ouverte, on va dire 
bonjour. On fait un petit brin 
de causette ; ou alors quand 
quelqu’un a oublié ci ou ça, on 
passe à la maison parce qu’on 
est au rez-de-chaussée. 

PÉPINS

Je crois qu’entre nous c’est une 
entraide permanente. Quand tu 
as un pépin quelconque tu en 
parles à tes voisins immédiats. 
On connaît les pépins des uns 
et des autres.

PHOTOS

Après l’enterrement de mon 
mari, dans la salle commune, 
tout le monde avait collé des 

centaines de photos partout : 
c’était extraordinaire.  
C’est hyper important, ils m’ont  
soutenue. Ce sont des moments 
hyper durs mais c’est très  
important : le groupe est là et 
on s’en sert quoi.

PLAISIR

La question centrale c’est 
d’avoir conscience que dans  
ce type d’expérience la  
question du vivre ensemble est 
importante. Se confronter dans 
le quotidien, pas seulement 
pour les difficultés.  
Des moments où l’on a vraiment 
plaisir à être ensemble entre 
adultes mais aussi pour  
les enfants.

PLATEAU

Ça se passe beaucoup sur la 
coursive, parce que la coursive 
elle dessert tous les logements 
et elle donne sur la salle  
collective. Donc, on se voit  
pratiquement tous les jours.  
Et puis dans le jardin aussi. 
Quand on a envie de se voir, on 
descend tous avec un plateau 
et on bouffe ensemble dans la 
salle ; c’est comme on a envie, 
c’est ça la vie collective. 

l l l

Mon mari est décédé en 2005. 
J’ai passé six mois à aller le voir 
tous les après-midi à l’hôpital. 
Tous les soirs quand je rentrais, 
j’avais un plateau devant chez 
moi qui m’attendait. Ça a duré 
six mois, il faut le faire !

PORTÉE (à la)

On s’était simplement fixé 
comme règle : on va faire en 
commun ce qui est à la portée 
du ménage le plus faible  
financièrement. C’était la règle 
de base : on fera de façon à ne 
jamais gêner personne.  
C’est une règle qui a toujours 
très bien fonctionné.

POTES

Je ne suis pas venu habiter 
avec mes amis. Je suis avec 
des gens avec qui je peux  
partager des valeurs sur  
l’habitat. Et puis, souvent, on 
les partage aussi sur d’autres 
choses. Mais quand même, 
on est différents. Dans toute 
la bande de mes copains qui 
habitaient ensemble, il y a eu 
un engagement formidable, 
mais aussi des déceptions à 
la hauteur des engagements. 
Parce que, parfois, d’habiter 
juste avec ses potes, on ne les 
conserve pas comme potes.

PRÉSENCE

Raisonnablement, il faudrait 
que j’aille vivre dans un petit 
appartement. Mais je vous 
avoue que j’hésite, parce qu’ici 
je ne suis pas toute seule.  
À la mort de mon mari, mes 
fils étaient déjà partis. J’avais 
comme une famille autour de 
moi. Ce n’est pas seulement 
des réunions, des fêtes…  
C’est vraiment une présence. 
Une fois, j’ai dû partir trois mois 
parce que mon fils avait eu  
un accident de voiture.  
Ils regardaient mes mails, ils 
prenaient mes courriers, ils 
m’envoyaient des documents 
par mail. 

PRIVATIF

On a chacun un petit terrain 
privatif ; les C., lorsqu’ils  
reçoivent leurs enfants, s’ils 
sont dans leur espace privé, 
on leur dit bonjour en passant. 
S’ils se mettent sous le cerisier 
qui est commun, c’est qu’ils 
sont ouverts à tous et on va y 
aller. Si quelqu’un est de son 
côté en train de lire son livre,  
on lui fout la paix.  
S’il est à côté, ça veut dire que, 
bon, on peut lui parler.
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REGARD (des autres)

Tout le monde se dit bonjour.  
Il y a une personne en retrait 
qui s’est complètement  
trompée d’histoire. Vous ne la 
verrez jamais nulle part, à rien.  
En fait elle ne supporte pas 
qu’on la regarde vivre.  
Dans un groupe comme ça,  
il faut supporter le regard des 
autres quand même.

RELATION

Tout le monde ne mesure pas 
de la même manière le poids 
de cette relation qui est rare. 
Ce type d’habitat est particulier 
comparé à celui dans lequel on 
a habité pendant dix ans. On se 
disait bonjour dans l’escalier 
et c’était tout. Il n’y a jamais eu 
aucune relation au-delà de  
celle de simple voisinage.

REMPLAÇABLE

On a pour projet des choses 
qu’on a mises en commun. Ce 
n’est pas toute notre vie qu’on a 
mise en commun. On n’est pas 
mariés. Et on est remplaçable. 
C’est-à-dire que mes voisins 
sont remplaçables. Ça donne 
un peu l’impression qu’on ne 
compte pas les uns pour les 
autres, ce qui n’est pas vrai. 

SANG (liens du)

Pas unis par les liens du sang, 
mais comme une grande  
famille spirituelle, quelque 
chose comme ça. 

SENSIBILITÉS

On a vite compris qu’on pouvait 
avoir des sensibilités politiques 
différentes. Donc on ne parle 
pas de ces choses-là, on ne 
parle pas de santé, de religion, 
de choses comme ça. On reste 
très convivial. Après, il peut se 
nouer des amitiés, mais c’est 
de personne à personne.

SONNE (quelqu’un…)

Il arrive que quelqu’un sonne 
pour me proposer d’aller au 
cinéma. Donc, la vie commune, 
ça se passe ici et dehors aussi. 
Hier, je jardinais ; quelqu’un 
me dit : « Tiens tu veux aller à 
la fête de la musique écouter 
tel concert ?» Voilà, des choses 
très spontanées et plutôt dans 
le registre de l’attention, des 
échanges.

SOUDER

Je trouve que c’est important 
qu’il y ait des travaux communs. 
Pour souder le groupe. Et pas 
seulement des fêtes. Parce que 
bon, étant donné notre milieu 
socioculturel, et financier,  
honnêtement, on aurait pu…  
Au lieu de se mettre tous  
ensemble à ramasser des 
feuilles, on pourrait faire venir 
une entreprise. Mais on préfère 
le faire ensemble.

SOVIÈTIQUE

Certaines années, on l’a fait  
à la soviétique ou à la cubaine. 
Pendant qu’on jardinait, l’un 
nous lisait des poésies. Ceux qui 
n’ont pas la forme descendent 
quand même et font autre 
chose, parfois la bouffe, comme 
on mange ensemble après, 
souvent. Ça fait du bien quand 
le collectif est présent.

SPONTANÉ 

Je pense que ces espaces  
sont indispensables justement 
pour extérioriser le vivre  
ensemble et le côté social.  
On se dit : on aimerait bien voir 
des amis, voir des voisins… 
Mais en même temps, si je les 
invite, il faut que je prépare 
à manger, et s’il pleut tout le 
monde va venir avec ses  
chaussures crottées ; et il  
faudra que je nettoie après etc. 
Donc il y a plein de contraintes 
et tout ça pèse dans le fait de 

créer de la relation. Chacun 
fonctionne avec sa famille, son 
rythme de vie et préserve  
cet intérieur.  
Du coup, les espaces collectifs 
et les espaces extérieurs  
permettent facilement de  
sortir de la sphère privée.  
On repart avec de la vaisselle 
sale, on revient nettoyer le local 
et donc il n’y a pas de crispation 
et ça libère beaucoup plus  
facilement. Chacun va aller 
chercher une bouteille, un 
verre, l’assiette, un plat, et du 
coup, c’est mis en commun.

STATUT

Les gens, ce n’est pas ta famille, 
mais ce n’est pas que des  
voisins. Ce sont des amis, mais 
des amis un peu particuliers. 
Tu vois, la génération d’en 
dessous, quand ils parlent de 
B. avec qui  on a des liens très 
forts : elle n’est ni une tante,  
ni une cousine, mais elle a un 
statut auprès des enfants  
qui est particulier.  
Et donc automatiquement, les 
accidents de la vie, ça a un  
retentissement important, qui 
ne te laisse pas indifférent. 

SUPPORT (du groupe)

Lorsque mon mari est parti, 
je n’aurais pas pu rester dans 
une maison toute seule. Je n’ai 
pu le faire que parce qu’il y 
avait le support du groupe. J’ai 
énormément bénéficié de la 
communauté et je ne peux que 
m’en féliciter. Même sur le plan 
équilibre, c’est quand même 
merveilleux de ne pas être 
complètement seul. 

SURVEILLANCE

Dans ce bâtiment, la doyenne 
commence à décliner un peu. 
L’avantage, c’est qu’elle n’est 
jamais toute seule ; moi je suis 
là en cas de besoin et je vois si 
elle ouvre ses volets. Il y a une 
espèce de surveillance. 
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TEMPS (un certain)

On a démarré avec des amis 
qui étaient à peu près du même 
âge. C’était plus simple de 
le faire avec des gens qu’on 
appréciait, qui avait les mêmes 
conceptions de la vie… Et ça a 
duré un certain temps, six ans, 
voire six ans et demi et certains 
ont quitté l’aventure parce 
que c’était trop long et des 
logements étaient disponibles. 
On s’est dit : Pourquoi ne pas 
essayer de trouver quelqu’un 
qui soit plus âgé ?  
Comme ça, il y aurait un peu 
d’intergénérationnel.

VALEURS

On n’avait pas défini de valeurs. 
Elles étaient implicites :  
partager, minimiser le recours  
à l’énergie, promouvoir le  
recyclage. Ça n’a pas été  
couché sur le papier. On  
s’efforce de le faire mais de  
façon individuelle.  
Ce n’est jamais des choses 
dont on discute au sein des 
réunions communes. Il y a le tri 
des poubelles : on essaye de  
rappeler les règles que la  
communauté de communes 
édicte en matière de recyclage. 
Peut-être aurait-on dû préciser 
tout ça de façon plus écrite 
et demander aux gens de se 
conformer à ces valeurs ?

VALEURS

Nous, post-soixante-huitards, 
ce qui comptait c’était de  
vivre ensemble, solidaires.  
Les valeurs fondatrices qui 
nous ont poussé à faire un 
habitat groupé ne sont pas  
forcément exactement les 
mêmes maintenant. Je trouve 
qu’on parle beaucoup plus 
d’écologie, d’économie  
d’énergie, de réduction de 
coûts…

VIVRE ENSEMBLE

Le problème, ce n’est pas  
l’immobilier, c’est le vivre  
ensemble. Si l’immobilier  
prend trop d’importance par 
rapport au reste… il risque  
d’y avoir des problèmes.  
Il fallait que ce soit au moindre 
coût, mais en même temps,  
un habitat de qualité qui  
corresponde à ce que  
chacun peut vivre ensemble.  
On a chacun des envies  
personnelles et elles  
correspondent avec d’autres. 
Ce qui commande, c’est 
une envie de vivre ensemble 
quelque chose de pas refermé 
sur nous-mêmes, au contraire, 
ouvert sur la cité

VOISINS

Une fois par mois, on appelle  
ça le dîner des voisins.  
Et à tour de rôle on se reçoit.  
Il y a une règle, on ne parle pas 
de règlement de copropriété. 
C’est dire que c’est de la  
convivialité, ce sont des 
échanges, mais c’est autre 
chose que des réunions  
de copropriété. 

WEEK-END

Les gens font et vivent  
comme ils veulent vivre.  
Quand on dit qu’on va faire  
un week-end de nettoyage,  
les gens viennent  
automatiquement.  
On ne fait pas ça en disant : 
« Ah toi,  tu n’es pas venu la 
dernière fois ! ».  
On n’a pas du tout cette  
façon d’être.  
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ADOLESCENCE

À l’époque de l’adolescence,  
il y a des enfants qui étaient 
particulièrement difficiles.  
Dans les familles, ça se passait 
très mal. Et il y a eu échange. 
Moi je trouvais ça intéressant 
d’avoir d’autres adultes  
référents que ses propres 
parents. À disposition. Pour les 
gamins je trouve que c’est une 
expérience enrichissante.

ADOS

On a créé une salle pour les 
ados dans le garage. C’était  
un lieu où ils pouvaient se re-
trouver entre eux. Et puis,  
ils ont fait venir des copains,  
ils ont fait des conneries ; ils 
foutaient le feu, ils fumaient… . 
Et donc ça s’est vite abimé avec 
le premier groupe. Ensuite,  
il y a eu des groupes un peu 
plus attentifs qui ont remis le 
local en état.

BABY-SITTER

L’habitat collectif est parti sur 
un souhait de présenter à nos 
enfants une autre vie collective. 
C’est-à-dire, au lieu qu’elle se 
limite à la famille, qu’elle soit 
ouverte sur les voisins, les 
copains. Donc on a fait en sorte 
d’avoir des parties collectives 
en plus des parties privées.  
La salle des enfants leur a  
permis d’avoir un baby-sitter 
commun. Après l’école, il y a  
eu des cours d’anglais, des  
petites fêtes qui étaient  
ouvertes aussi à leurs copains.

l l l

Mes parents ont eu une  
tripotée de baby-sitters à  
portée de main. Et quand on 
fêtait nos anniversaires, il avait 
toujours des grands enfants qui 

venaient nous faire marrer, qui 
jouaient avec nous.

BOUMS

Dans le quartier, les enfants 
parlaient de la maison  
commune comme ils auraient 
parlé d’un local communal. La 
maison commune était connue 
dans tout le quartier sans 
que les enfants comprennent 
d’ailleurs bien, de l’extérieur, si 
c’était public... Quand il y avait 
des boums, on en voyait arriver  
certains qui n’étaient pas  
invités ; il fallait que les adultes 
recadrent un peu les choses et 
disent : « Mais non ce n’est pas 
une fête de quartier ».

CANAPÉ

Dans la salle commune, j’ai une 
voisine qui veut changer les 
canapés. Elle ne peut plus les 
voir ; il y a un trou dedans. Mais 
moi, je m’en fous ; je suis très 
content et je n’ai pas envie de 
mettre des ronds pour payer un 
canapé. Forcément, ça décale 
un peu… Chacun n’a pas les 
mêmes exigences je pense.

COUSINS

On s’est vus, on s’est connus. 
Les enfants ont grandi en-
semble. Et c’est mieux : ils  
s’apprécient plus que leurs 
propres cousins. Ils ont fait des 
choses formidables ensemble. 
Ils ont des souvenirs ici, ils ont 
des racines dans ce quartier.

CRÈCHE

Il y a eu un consensus pour 
s’occuper des enfants. Il y a 
même eu au début une crèche 
autogérée dans la salle  
commune ; on embauchait une 
étudiante pour les garder.

ÉDUCATIFS (principes)

Les adultes avaient forcément 
des principes éducatifs qui 
n’étaient pas les mêmes. Moi, 
j’ai exigé que les vélos soient 
rangés tous les soirs dans le 
local. Quand on voyait un autre 
gamin qui se permettait de 
mettre son vélo en plein milieu 
de la pelouse… on disait aux 
parents : « Moi j’essaye de dire 
à mon gamin… Tu ne pourrais 
pas exiger pareil du tien » ?

ÉDUQUER

Pour les parents, c’était  
compliqué d’être confrontés en 
permanence à d’autres façons 
d’éduquer les enfants. Parce 
que du coup, les autres enfants 
pouvaient dire « Ah oui mais 
chez J… ils ont le droit de se 
coucher à dix heures, pourquoi 
pas nous ? ». C’est le genre de 
conflit qu’on peut avoir avec 
ses enfants quand on est en  
vacances avec d’autres familles. 
Mais ici c’était au quotidien.

ENFANTS

On a fait ce projet pour les 
enfants, autour des enfants. 
On ne voulait pas qu’ils vivent 
qu’avec papa et maman dans 
leur coin. On voulait qu’ils aient 
plein de frères et sœurs ; donc 
ça c’était vraiment pour eux 
qu’on a fait le projet. 

GAMINS

Les enfants ont été un facteur 
de constitution du groupe. Ils 
avaient leur vie à eux. Bien sûr, 
ils se retrouvaient dans leur 
foyer le soir, mais pour autant 
ils allaient chez les autres. 
Ce n’était pas compliqué de 
rentrer dans la maison, et de 
discuter avec les adultes. Un 
élément qui a permis au groupe 

CHAPITRE 5  DES ENFANTS
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de ne pas exploser. Et d’ailleurs, 
il y a eu une période où les  
parents ont amené leurs  
enfants aux assemblées  
générales. Et des fois ils ont  
été scotchés par les enfants.  
En disant : « Mais ce n’est  
pas possible, les gamins,  
ils avaient raison ! »

GARDE

Il y avait une famille par soir qui 
était de garde, venait récupérer 
les enfants, les ramener. Elle 
s’occupait des mômes, des 
devoirs…

HISTOIRE

Le dernier de mes fils avait très 
bien compris. Quand on n’était 
pas là, il allait voir la première 
porte et il disait : « C’est toi qui 
me gardes, est-ce que tu peux 
me raconter une histoire ? » 
Alors la personne bien sûr lui 
racontait une histoire et quand 
il avait fini l’histoire, hop ! il filait 

chez la personne suivante : 
« C’est toi qui me gardes, est-ce 
que tu peux me raconter une 
histoire ? » Et ainsi de suite… 
Donc voilà… Et même, c’était 
marrant : les plus grands, ils 
passaient dans les maisons et 
ils demandaient : « Qu’est-ce 
que tu fais à manger ce soir ? 
Tu fais des frites ? Eh bien je 
vais manger chez toi ! » Donc 
c’était vraiment très spontané.

PAPA (le meilleur)

C’est surtout au niveau des 
enfants que c’est le plus positif 
car ils n’ont pas une seule  
référence de parents. Ils 
peuvent comparer très vite. 
Ce n’est pas du tout comme le 
milieu scolaire où on ne connaît 
pas les parents. On se connaît 
tous, et les adultes ont des 
avis qui ne sont pas forcément 
concordants entre eux.  
Et ça, pour les enfants, ça leur 
fait prendre conscience d’un  
certain nombre de choses. 

« Mon papa, c’est le meilleur, 
oui, mais machin il est pas mal 
aussi. Et il n’est pas d’accord 
avec papa ». Ça fait boum dans 
la petite tête.

PETITS (voisins)

Les enfants sont en lien avec 
des jeunes. Ceux qui sont plus 
grands sont en relation avec 
des plus jeunes qui ne sont pas 
leurs frères ou leurs sœurs. 
Avec des adultes qui ne sont 
pas leurs parents et avec qui ils 
peuvent discuter avec un peu 
plus de distance pour les ados ; 
et puis une bienveillance…  
Et puis même, pour nous, le fait 
de pouvoir avoir de nouveau 
des petits voisins… on prolonge 
finalement ce qu’on a vécu 
avant, avec des jeunes enfants, 
le plaisir d’avoir des jeunes 
enfants. Sans avoir les  
inconvénients ! 

SORTIES (d’école)

Les gamins à la sortie de l’école 
ne rentraient pas à la maison, 
ils allaient à la salle commune. 
Un adulte référent arrivait  
pour les goûters, les devoirs  
de maths.  
Chacun avait son truc, voilà.

TÉLÉ

Il y a eu une pièce, une salle  
où il y avait une télé commune, 
et les enfants s’y retrouvaient ; 
c’était plus intelligent que de 
regarder ça tout seul dans  
son coin.

VILLAGE

Ça a été vraiment… un lieu  
qui a permis une vie de village  
pour les enfants.  
Ce qui est moins le cas  
maintenant puisque les enfants 
sont adultes et n’habitent plus 
ici. Mais cela a été pendant  
toute une période une réalité 
forte de la vie de ce lieu.

DES ENFANTS
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ISOLÉ (pas trop)

Si on recréait un habitat, on ne 
le penserait pas trop isolé, parce 
qu’il faut qu’on commence à 
se rendre compte qu’effective-
ment, à un certain âge, on ne 
peut plus tellement conduire  
et avoir besoin de médecins.  
Et puis on ne ferait pas un 
habitat avec des escaliers dans 
tous les sens, ce serait quelque 
chose de plutôt plat.

LIEU

Le lieu fait beaucoup pour 
cimenter le groupe. Le lieu 

cristallise… On se décide par 
rapport à un lieu, par rapport 
à un budget mais surtout par 
rapport à un lieu. Plus encore 
que par rapport à un groupe.

RENOUVELLEMENT

On peut partir sur de  
l’intergénérationnel mais il y a 
un moment où les vieux vont 
disparaître et puis les petits  
et les jeunes vont vieillir.  
Donc, de toute façon, ça part ; 
c’est une question de temps 
et de renouvellement. Intégrer 
par contre, dès le départ, dans 
la conception, que le lieu qu’on 

crée va être adapté à tous  
les âges de la vie, de l’enfant 
jusqu’à la personne dépendante, 
ça c’est important. 

SÉPARABLE

On a eu la chance d’avoir  
un architecte qui nous a obligés 
à réfléchir à l’évolution de  
nos propres logements. Parce 
que quand on a trente-cinq ans,  
on ne pense pas à ce qui  
va arriver quand on en aura  
soixante-dix. Et il a conçu la 
plupart des logements  
séparables. 

CHARGES

On a eu le cas de foyers qui 
disent : « Je considère que ce 
n’est pas bien, dans ce cas-là  
je paye plus. »  
Il y en a certains qui nous ont 
emm… en bloquant le paiement 
de leurs charges pendant plus 
d’un an. Et donc là il a fallu 
mettre en marche la machine 
du compromis : aller les voir, 
discuter.  
Après, quand vous revenez 
vers les autres, ils vous disent : 
« Mais attends, ils nous 
prennent pour des c… ».  
Ce n’est pas simple.

l l l

Il y a des gens, il faut toujours 
courir après eux. Comme  
c’est moi qui m’occupe de  
récupérer les charges, ça 
m’agace régulièrement parce 
que ce sont toujours les 
mêmes qu’il faut aller chercher. 

DETTE

Chacun paye un pourcentage 
de son loyer à l’association  
tous les mois ; c’est calculé  
en fonction du loyer brut.  
Actuellement, c’est 3 % du 
loyer brut. Au début, c’était  
5 % car il y avait des frais 
d’aménagement. Ça peut 
augmenter si on a besoin de 
rééquiper la salle par exemple. 
Pour l’instant, il n’y a pas eu  
besoin. Tout le monde paye. 
C’est arrivé que quelqu’un 
soit financièrement dans de 
grosses difficultés ; au bout 
d’un moment, on a effacé  
la dette. Ça a été décidé  
en réunion. 

ÉCARTS

On était parti sur l’idée d’une 
répartition en fonction du 
revenu, et au bout d’une petite 
année, on s’était rendu compte 
que si on continuait comme ça 
il y en avait un ou deux qui al-
laient payer 50% des charges. 

Il y avait un couple d’ingénieurs 
et puis des gens, l’un encore en 
étude et l’autre débutant sur un 
boulot pas très bien rémunéré. 
Et du coup on se retrouvait 
avec des écarts insupportables. 
Pour tout le monde !  
Y compris pour celui qui ne 
payait pas. Il disait, à la limite : 
je suis assisté. 

FONDS (appel de)

Chaque famille donne 40 €, 
45 € par mois. Ça paie les  
assurances de la maison  
commune, l’eau, l’électricité, 
l’entretien des tondeuses etc. 
Ça laisse un petit rab qui  
permet d’acheter un billard...  
Et s’il y a une grosse dépense 
-ce qui est déjà arrivé- celui  
qui est gérant fait un appel  
de fonds. Il demande une  
assemblée.  
Si la tondeuse est cassée,  
il faut la remplacer  
et on décide ensemble.  
On a toujours pris toutes les 
décisions à l’unanimité.

CHAPITRE 6   ARCHITECTURE
	

CHAPITRE 7   FINANCES
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FINANCES

MOYENS (financiers)

Imaginons qu’on dise : « On 
met du parquet dans la  
maison commune. » On fait un 
devis, et un appel de fonds.  
Si quelqu’un dit : « Moi je ne 
peux pas, c’est trop cher pour 
moi, » on attend, on renonce, 
quitte à reposer la question 
deux ans après... Comme tout 
s’est toujours fait à l’unanimité, 
on s’est toujours aligné sur les 
moyens financiers les plus bas.

MUTUELLE

On s’est prêté de l’argent  
entre nous. Ceux qui avaient 
déjà des capitaux ont avancé 
de l’argent à ceux qui devaient 
emprunter. Donc on a joué un 
rôle de mutuelle les uns par 
rapport aux autres.

NAVIRE (quitter le)

Si je veux vendre le plus  
rapidement possible, je vais 
minimiser les problèmes pour 
tenter de vendre mon bien  
et récupérer quelques sous 
pour retrouver quelque chose  
ailleurs. Quelque part, je vais 
trahir l’esprit que j’aimerais  
voir perdurer dans ce lieu.  
Je vais un peu trahir aussi  
mes voisins qui vont rester :  
lui, hop, il quitte le navire avec 
armes et bagages.

NOTE (effacer la)

Il est arrivé qu’une personne, 
après un divorce, n’ait pas payé 
les charges collectives. À un 
moment, on a effacé la note. On 
a dit : « C’est bon, maintenant, 
tu te tiens à jour et on laisse 
tomber pour l’année dernière. » 
C’est toujours compliqué, 
mais à partir du moment où 
on fait du collectif, la question 
de notre relation à l’argent est 
vraiment posée. Je crois qu’il 
faut la poser clairement.

PARTICIPATION  
FINANCIÈRE

Il y a eu une discussion.  
Est-ce qu’on pourrait calculer  
la participation financière, la 
cotisation, en fonction des 
revenus ? Moi je n’y étais pas 
favorable. Changer la règle, 
avec la perspective d’une 
dizaine d’années, et de départs 
à la retraite avec une baisse de 
revenus… je me suis dit ça va 
créer un truc invraisemblable. 

PRÉAMBULE

Deux logements ont été vendus. 
Et ça s’est fait à chaque fois 
avec des gens qui étaient déjà 
en lien avec nous. Sachant que 
le notaire nous a bien précisé 
que notre préambule était 
intéressant mais qu’il n’avait 
aucune valeur sur le strict plan 
du droit de la copropriété.

RISQUE

On a tous pris la même banque 
auprès de laquelle le notaire a 
dit tout le bien qu’il pensait de 
nous. Le notaire a rassuré le 
banquier qui a eu le courage, en 
1986, de prendre le risque de 
financer l’opération. Et c’était 
un risque très calculé. Au fond, 
on ne demandait pas beaucoup 
d’argent et il savait qu’il avait 
derrière une hypothèque qui 
correspondait à des logements. 
Il prenait juste le risque qu’on 
soit des gens qui s’en foutent et 
qu’on ne rembourse pas dans 
les délais. Et il n’y a eu aucun 
défaut de paiement.

SOPHISTICATION

Pour considérer chacun 
comme un individu qui avait  
sa place, on acceptait toute 
sorte de compromis. Des  
compromis, techniques,  
financiers. On a notamment 
trouvé des règles de  
péréquation qui étaient d’une 
sophistication impressionnante. 

On a trouvé des systèmes, 
qui faisaient que certains lots 
(notamment ceux qui sont sur 
la façade nord) ne payaient que 
60 % des travaux collectifs. 

SOUS

Sur les histoires de sous, on y 
arrive toujours… On se donne 
un an de plus, on est tous rai-
sonnables et on sait à peu près 
quelles sont les difficultés des 
uns et des autres depuis le 
temps… On a intégré ça.  
On sait qu’untel va dire : « Je 
n’ai plus de sous », ou « Je ne 
veux pas mettre des sous  
là-dedans ». En réalité, c’est 
rarement un problème financier. 

SUCCESSION

Le notaire, il y a trente-cinq ans, 
c’est une leçon de morale qu’il 
nous a fait. Il a commencé à 
nous engueuler en nous disant : 
si c’était mes enfants,  
je leur interdirais de faire ça.  
Je ne voudrais pas que ce soit  
compliqué pour nos enfants. 
Que ce soit une galère au  
moment de la succession.

TÊTE (prise de)

Certains me prenaient la 
tête pendant des heures au 
téléphone, parce qu’ils avaient 
calculé le nombre de mètres 
carrés, de mètres linéaires de 
tuyaux de cuivre qui seraient 
plus importants chez l’autre 
compte tenu de la conception 
de sa maison. Après, le nombre 
de carreaux de plâtre…  
Vous dites : « Où va-t-on ? ». 

TONDEUSE

Il y en a qui vont plutôt être 
dans l’intention de réparer  
les choses plutôt que d’en 
acheter de nouvelles.  
Par exemple, la tondeuse est  
un peu fatiguée, mais tant  
qu’elle tient, il n’y aura pas  
de volonté de la changer.
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T elles sont les missions du recueil  
d’expériences entrepris par l’association 
Éco Habitat Groupé, refondée en 2008 

dans le prolongement du Mouvement de  
l’Habitat Groupé Autogéré (MHGA-1978).

L’enquête a été menée en 2014, en rencontrant 
cent-cinquante résidents dans vingt-quatre  
programmes d’habitat groupés qui existent 
depuis vingt, trente ou quarante ans.

Voyage en terre méconnue, première publication 
issue en novembre 2014 de cette démarche  
mentionnait cette volonté d’un Recueil en support 
aux initiatives habitantes et institutionnelles 
actuelles.

La plaquette 1 001 mots, éditée pour les  
Rencontres Nationales de l’Habitat  
Participatif à Marseille en juillet 2015 regroupait 
déjà des Paroles d’habitants en partie  
présentée sous la forme d’un abécédaire.

Le développement présent par nos amis de  
Toit Moi Nous de cet Abécédaire constitue la 
meilleure preuve de cette appropriation de  
ces expériences par les porteurs de projet  
d’aujourd’hui.

Bien sûr, comme les entretiens dont elles  
sont extraites, ces définitions sont des plus  
subjectives. Leur classement, leur tri  
correspondent à des sélections, des points de 
vue personnels ou collectifs.

C’est ce qui en fait leur richesse : ce que les 
femmes et les hommes engagés dans un projet 
ont pu, ont voulu, en retenir. Et qui pourrait sans 
doute être utile à bien d’autres.

De A comme Activités, Ados, Amis…  
à V comme Valeurs, Veto, Vie (commune)… 
certains termes trouvent plusieurs définitions 
parfois bien différentes pour un total de près  
de trois cents occurrences !

Encore manque-t-il des mots pour Q, X, Y, Z…  
ce qui laisse à penser que l’on pourrait en  
dire encore davantage… 

Un Abécédaire du logement paru en 2014  
aux éditions de l’Aube propose de  façon  
plus classique trois définitions par lettre de 
l’alphabet.

Quelques mots sont communs mais leur  
déclinaison est parfois bien différente… et  
l’habitat groupé, participatif, n’y apparaît 
curieusement qu’à la lettre Y comme Yourte (?)

On y trouve des témoignages d’acteurs variés 
(élus, professionnels, chercheurs…) mais  
qui ne sauraient remplacer la vision « de  
l’intérieur » exprimée par les habitants  
eux-mêmes.

En tous cas, merci et bravo à celles et ceux 
qui ont contribué à l’ensemble de cette 
démarche. Et  en particulier à nos amis auteurs 
du Nord, avec lesquels nous sommes heureux 
de participer à cette belle réalisation.

- Michel Broutin, Cécile Viallon, Odile  
Guillemot, Henri Morinière, Daniel Jaunas,  
Philippe Mollon-Deschamps, Pierre-Yves Jan, 
Louis-Marie Saglio, Jean-Michel Viallon,  
Troïk Thomas et les autres membres du CA  
de l’association.

Recueillir, échanger, soutenir…

Mel : secretariat@ecohabitatgroupe.fr 
site : www.ecohabitatgroupe.fr

avec le soutien de  :
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